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POUR AVOIR MECONNU LA FORCE DE L'ELEMENT FEM
Sir Stafford Cripps, chancelier de l’Echi-

quier, est cause d’un cuisant revers
pour le parti travailliste anglais. —

L’humour de Churchill s’exerce aux
dépens de cet apôtre de l’austérité. —
Les ménagères ne prisent guère son|
budget. — Une fois dans sa vie, Chur-
chill lui-même eut à subir la rancune

des électrices et s’en trouva mal.
Lorsqu'il apprit le succès du parti conservateur aux

élections de comtés qui viennent d’avoir lieu en Angleter-
re, M. Winston Churchill aiguisa modestement son sourire
et, usant de son arme favorite, l’humour, constata seule-
ment : “Il faut en remercier sir Stafford Cripps.”

Sir Stafford est à la fois le dictateur de l’économie bri-
tannique, et la “tête de turc” du vieux lion conservateur.

Osseux et maigre, vivante incarnation du régime
d'austérité qu’il impose à ses concitoyens, abstinent con-
vaincu, héritier des Quakers aux yeux fiévreux, le travail-
liste Stofford Cripps semble avoir été créé par la Provi-
dence pour former avec Churchill Pantithèse la plus co-
casse. Par une erreur maligne de la nature, est Winston
Churchill qui absorbe sa bouteille de whisky quotidienne,
et c’est le nez du sobre Cripps qui tourne au rubicond.

Pauvre Cripps! Churchill ne manque aucune occa-
sion de le placarder. Dans son discours de Blenheim, en
1947, cet impitoyable adversaire n’hésita pas à procla-
mer qu’après la guerre de Hitler, la deuxième catastrophe.
avait été pour l’Angleterre le gouvernement travailliste.
Il se demandait alors comment on arriverait un jour à
“balayer” les travaillistes. La réponse vient de lui être
donnée par le chancelier de l’Echiquier, qui a eu le malen-
contreux courage à la veille des élections cantonales de
présenter un budget plus rigoureux encore que les précé-
dents.

fl a méconnu deux vérités fondamentales: la premiè-
re — Churchill le lui a dit sans ambages — c'est qu’ “il
n’est pas possible qu’un homme qu’on condamne à boire
de l’eau toute sa vie s’estime heureux et soit de quelque
utilité dans le bonheur de ses concitoyens.”” La seconde,
c’est. qu’ “on ne brave pas impunément la colère des fem-
mes, quand elles sont électrices, surtout.”

Les ménagères britanniques qui avaient accepté vail-
lamment les restrictions alimentaires pendant la guerre,
insurgent aujourd’hui contre leur maintien. “IL faut être

pour entrer en lutte contre un ennemi dont on est sûr
qu’il sortira vainqueur, et les femmes sont toujours vic-
torieuses.” Cet axiome de Churchill, lui-méme y a man-
qué ane fois au début de sa carrière politique, et la leçon
lai a servi.

C'était en 1908, et sa carrière parlementaire commen-
çait. Le bouillant combattant de la guerre des Boers avait
déjà fait beaucoup parlé de lui en critiquant les décisions
des “colonels sans vertèbres” de l’armée anglaise d'Afri-
que du Sud dans des articles de journaux qui paraissaient
un peu partout. Il occupait depuis peu aux Communes le
siège laissé vacant par son père, mort subitement. Lord
Asquith — et lady Asquith aussi, fort amie des Churchill
— observaient avec faveur ces débuts d’un des leurs :
Winston Churchill était alors un libéral.

La mordante Margot Asquith disait qu’il n’avait man-
qué à sa mère, lady Randolph, que de ressembler tout en-
tière à son front de panthère pour gouverner le monde et
le fils promettait de devenir un vrai tigre. Il était promis,
en tous cas, au nom de fauve, et séduisait déjà les suffra-
gettes qui le choisirent sans lui demander son avis, pour
leur chevalier.

Mais dés que Winston tenta de glisser un mot bien-
veillant pour le suffrage des femmes, le rigide Asquith,
marié a une politicienne, refusa d’en entendre davantage,
et Churchill le suivit. Menées par les trois Pankhurst, les

. suffragettes manifestérent et la police les prit aux épaules.
De sorte qu’après ce chahut, quand Churchill se représen-
ta devant ses électrices de Manchester, il fut reçu par une
volée d’injures: “Diable en pantalons! Traître! Il ne nous
a même pas défendues contre la police! Et notre bulle-
tin 2”

Churchill fut battu et dut abandonner sa circonscrip-
tion de Manchester dominée par le redoutable trio des
Pankharst. Fidèle à son expérience passée, il sait qu’il ne
faut jamais passer outre aux protestations des femmes.

Et si sir Stafford Cripps ne tire pas la leçon de cette cui-
sante défaite cantonale qui vient d’avoir lieu, les élections
législatives de 1950 risquent fort de ramener au pouvoir
le redoutable Winston Churchill.

FLAMBEAU
 

La science a-t-elle le droit

de bouleverser les âmes ?
Est-il loisible au médecin de rendre aux fa-

milles un malade “qui n’est plus lui-
même” ? —Tel est le débat que posent
aux consciences modernes les progrès

de la science.
Un Français amputé de la jambe droite souffrait de-

puis des années d’un mal bien connu: le “membre doulou-
reux fantôme.” Il continuait à éprouver à la place de sa
jambe absente les mêmes atroces douleurs qu’au temps
de sa blessure.

I était devenu incapable d’agir, de travailler, parlait
de se suicider. Ayant tout essayé en vain, on pratiqua sur
lui une opération que les chirurgiens américains ont mise
au point depuis dix ans : la “lobotomie”, qui consiste tout
simplement à retirer uu cerveau le lobe où se forment les
douleurs incriminées.

L'intervention réussit parfaitement. L’amputé cessa
de souffrir. Mais, au bout de quelques semaines, sa fem-
me constata chez lui un changement total de caractère :
il devenait indifférent, insouciant, léger... ’

Le médecin lui expliqua que ces modifications de per-
sonnalité sont inévitables à la suite d’une telle interven-

(Suite à la page 8)  

Duplessis ?
Dieu, table ou cuvette ? On n’en
entend pas plus parler que s'il
n’existait pas. Les uns disent qu’il
est malade, très malade même, et
qu'il songe a faire un voyage, de

Qu'est devenu M.

préférence en Suisse; d'autres,
qu’il préfère se dissimuler avant
les élections fédérales, pour sauver
son prestige en cas de défaite pro-
gressiste-conservatrice. Seule son
organisation entrerait dans la mé-
lée pour M. Drew, de sorte que ad-
venant un échec, le Mauricien puis-
se soutenir malgré les apparences
qu’il n’y est pour rien.

= . »

La femme doit-elle accoucher
dans la douleur ? C’est la grande
quéstion du jour en Angleterre;
elle&'même fait l’objet d’un débat
‘la Chambre des Communes, Il
restait à demander l'avis qualifié
des femmes qui sont en même
temps médecin et mère de famille:
184 d’entre elles sur 196 se sont
prononcées en faveur de l’insensi-
bilisation. Voilà une question ré-
glée ! I” .

Ayant décidé de vendre une pe-
tite fle, le gouvernement de Porto-
Rico a fait insérer une annonce
dans les quotidiens américains,
avec photo à l'appui: au pied de
l'arbre unique qui pousse dans
l'ilôt, on pouvait admirer, dans
une pose extrêmement étudiée, une
superbe fille de Porto-Rico. Les
demandes d'acquisition ont été si
nombreuses que le gouvernement
porto-ricain a dû préciser que l’êle
était en réalité inhabitée, la pin-up
girl n'étant là que pour la figura-
tion.

* * *

Sur la côte américaine du ‘Paci-
fique, un nouveau sport fait fu-
reur: il s’agit de matches d'hom-
mes contre des pieuvres. Ces mat-
ches se déroulent dans de grands
bassins d’eau de mer en présence
de foules délirantes. Miss Gertrude
Peck, présidente d'une société hu-
manitaire, a élevé une protestation
véhémente contre ce sport déloyal:
les pauvres pieuvres n’ont aucune
chance de vaincre, ni même de sur-
vivre aux colosses qu’on leur op-
pose.

* * *

Sur la tombe d'Howard Thur-
ston, un des plus célèbres spirites
américains, qui repose dans un
mausolée près de Détroit, un de
ses fidèles les plus persévérants,
Claude Noble, commémorait, il y
a quelques jours, l’anniversaire de
la mort du maitre: “Howard Thur-
ston, appelait-il, je suis ici pour
exécuter notre contrat.” En cffet,
selon une convention passée avant
de mourir entre le mystique Thur-
ston ct son ami Noble, celui-ci te-
naît à la main une photographie
de leur ami commun, l'explorateur
Carvel Wells, que l’esprit de Thur-
ston s’était engagé à arracher de
la main de Noble. Mais comme
Tesprit, malgré les longues suppli-
cations de Noble, restait insensi-
ble, celui-ci a déclaré: “Le temps
est venu où l'on ne peut plus comp-
ter sur les esprits: même eux ne
tiennent plus leurs promesses!”

* * *

De temps immémorial, les fem-
mes de la bonne société de Tokio
passent la nuit da 5 mai dans le
temple d’Okuni Tama pour la cé-
lébration de la fête de la Nuit noi-
re. Et une singulière coutume veut
que dans ce temple plongé soudain
dans les ténèbres, elles se prêtent
aux exigences anonymes mais au-
dacieuses d’individus que leur con-
dition tient habituellement à l’é-
cart des réunions mondaines, et
qui profitent de la circonstance
pour créer la promiscuité. Mais
cette année, les femmes japonaises
ent demandé aux autorités améri-
caines d’abolir cette tradition au
nom de la charte de la dignité et
des droits humains dont se récla-
ment les Etats membres de l'O.N.
U. Inutile d’ajouter que leur re-
quête a été favorablement accucil-

te. * * *

Le Komminform est représenté
dans le cabinet roumain par un de
ses membres, M. George Dej, se-
crétaire général du parti commu-
niste et vice-président du Conseil.
C’est un historien. Du moins il le
dit. Dans un discours prononcé à
l’occasion de l'anniversaire de la
Révolution bolchéviste, il a énoncé
un certain nombre d’affirmations
ahurissantes. Celle-ci, par exem-
ple: “La grande Révolution d’oc-
tobre 1917 a hâté la fin de la pre-
mière guerre mondiale.” On croyait
jusqu'ici qu’elle l’avait retardée en
obligeant les Alliés à un surcroît
d'efforts et de pertes en vies hu-
maines. Quant à la seconde guerre
mondiale, ce sont les Français et
les Anglais qui ont “nourri le fau-
ve hitlérien.” Pas un mot sur l’al-
liance germano-soviétique qui per-
mit à Hitler de foncer sur 1'Occi-
dent et d’écraser la France. Après
la drôle de guerre et la drôle de
paix, voilà la “drôle d'histoire.” VULCAIN

  

Aprèsavoir visité les Maritimes,le premier
Ministre a rencontré les électeurs du
Québec. — Régions du Bas du Fleuve,
du Lac St-Jean et de l’Abitibi visitées.
— L'Université McGill conférera à M.
St-Laurent un doctorat en droit “hono-
ris causa.”
Imitant en cela son illustre prédécesseur, sir Wilfrid

Laurier, le très honorable Louis St-Laurent, premier mi-
nistre du Canada, a tenu, lors de son passage dans la ville
de Charlottetown, la semaine dernière, à visiter le fameux
Hall de la Confédération et à méditer quelques instants
sur l'inscription caractéristique qui domine cette salle
historique, inscription qui se lit comme suit : “La Provi-
dence les guidant, ils construisirent plus solide et meilleur
qu’ils ne croyaient eux-mêmes le faire.” Il convenait que
l’homme qui agrandit le pays canadien en y intégrant une
dixième province, celle de Terre-Neuve, aille s'inspirer au
berceau même de la nation. M. St-Laurent a pu se dire,
au cours de ce pèlerinage, qu’il n’a pas failli à la mission
que s’étaient donnée les Pères de la Confédération et
qu’il a su mener à bonne fin l’oeuvre éminemment natio-
nale qu’ils avaient ébauchée en 1864.

Après sa visite dans les provinces maritimes où il a
été acclamé comme un grand chef d’Etat, M. St-Laurent
est revenu vendredi dernier dans le Québec. Partoutoù il
s’est arrêté, de Matapédia à Lévis, en passant par Matane,
Rimouski, la Rivière-du-Loup, Kamouraska, L'Islet, Mont-
magny, Bellechasse, des foules mues se sont pressées sur
son passage et lui ont rendu hommage. Un peu surpris
peut-être de voir un premier ministre descendre de sa voi-
ture pour lui tendre la main, s'informer de ses problèmes,
de ses projets, de ses ambitions, l'électeur québecois s’est
dit aussitôt que l’homme qui pratiquait ainsi de la façon la
plus humaine qui soit, semblable campagne électorale,
méritait d'occuper les hautes fonctions qu’on lui a confiées.

M. St-Laurent ne veut apparemment pas marcher sur
les brisées de ses prédécesseurs et il emploie des méthodes
qui lui sont tout à fait particulières. Jamais, auparavant,
le chef d’un parti politique, ne s’était tant approché du
peuple qui l’élit et ne lui avait parlé avec tant de confian-
ce et de franchise.

En dépit des fatigues accablantes que comporte un
voyage de ce genre, le premier ministre a quitté de nou-
veau la province de Québec, au début de la semaine, pour
se rendre dans I'Ontario-nord où résident un grand nom-
bre de nos compatriotes. Auparavant il avait passé par les
régions du Saguenay et du Lac St-Jean et tenu une se-
conde grande assemblée publique à Roberval. Puis, ce
fut l’Abitibi, le Témiscamingue et l'Ontario.

Plus tard, au cours de la campagne, M. St-Laurent re-
viendra dans la province de façon à traverser les comtés
qu'il n’a pu atteindre au cours de sa première randonnée.
Le 30 mai prochain, il sera à Montréal pour recevoir le
titre de docteur en droit honoris causa que lui décernera
l’Université McGill. Le même jour, il visitera trois cen-
tres des environs de Montréal et une municipalité de l’On-
tario. On prévoit qu’il retourn-ra peut-être ensuite dans
l’Ouest canadien.

La semaine de la fierté nationale
Du 22 au 28 mai, c’était la semaine de fierté nationale.
Durant ces jours, des causeries ont été prononcées à

la radio, des articles ont été publiés dans les journaux
pour expliquer ce sujet trop peu compris.

La fierté nationale, qu’est-ce, au juste ?
N'est-ce pas ce sentiment de dignité que l’on éprouve

du fait d’appartenir à un groupe ethnique possédant une
culture et des richesses spirituelles particulières; cette
juste reconnaissance des mérites de nos concitoyens qui
ont contribué à faire de notre pays ce qu’il est, joignant à
cela la détermination de contribuer, pour notre part, à
conserver et augmenter, si possible, ce qui forme le patri-
moine intellectuel et moral de notre nation ?

Nous, Canadiens d’origine française, avons toutes les
raisons d’être fiers de notre nationalité.

Sans compter que nous sommes les héritiers d’une des
plus belles civilisations du monde, que nous sommes à
même de puiser à la vérité religieuse intégrale, notre his-
toire est l’une des plus glorieuses qui se puisse trouver.

Chez nous, il n’y a pas que la grande histoire qui soit
honorable, celle des documents officiels où se trouvent
consignés les grands gestes de nos aïeux: leurs hauts faits
d’armes, leurs exploits héroïques, leurs luttes politiques
et que l’on trouve dans les manuels. El y a aussi la petite
histoire qui ne se trouve pas dans les livres mais que nos
pères ont écrite dans le sol lui-même @n ouvrant un aussi
vaste pays à la civilisation. Ces champs cultivés arrachés
à la forêt par la force de leurs bras, ces multiples clo-
chers marquant le centre d’autant d’agglomérations rura-
les ou urbaines, ces nombreuses écoles et institutions d’en-
seignement supérieur disséminées partout témoignent de
leur vaillance, de leur foi en Dieu, de leur souci du progrès
intellectuel et des sacrifices qu’ils se sont imposés pour
arriver à ces réalisations. Petite histoire de chez nous,
sans cesse ouverte sous nos yeux, et d’où le professeur à
l’âme ardente peut trouver pour ses élèves les plus su-
blimes leçons, que tu renfermes d'enseignements pour qui
sait te comprendre! Si nous n’éprouvans pas une fierté
immense d’appartenir à une si noble nation, c’est que notre
idéal a baissé ou s’est annihilé et que nous ne pouvons plus
apprécier la véritable grandeur.

Dans la pratique, la fierté nationale se traduit par
une fidélité constante à nous-mêmes, à tout ce qui nous
est propre: à notre langue, à notre caractère français et
catholique. Cela veut dire que nous devons parler fran-
çais, écrire en français lorsque c’est possible et convena-
ble; que nous devons donner un nom français à nos établis-
sements, produire des oeuvres qui portent notre emprein-
te; que nous devons toujours paraître Canadiens français
sans arrogance mais aussi sans fausse honte, car nous n’a-
vons pas à nous faire pardonner notre nationalité et nous
n’avons aucune raison d’en rougir.

 

 (Suite à la page 2)
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L'industrie
A TRAVERS
LES FAITS

DE L'IIYPOCRISIE
ELECTORALE !

 

Dans une déclaration faite à
Mont-Joli In semaine dernière, le
colonel George Drew. chef des
Troies, avec une hypocrisie toute
mielleune à l'occasion de la pré-
sente campagne électorale fédéra-
le, déclarait ce qui suit: “Alors que
j'étuis premier ministre de TOn-
tario, il m'a été donné de travailler
en collaboration étroite avec les
Canadiens français de cette pro-
vince; j'ai appris à les mieux con-
naître et à vraiment les apprécier.
En tout temps, je me suis efforcé
de les mieux comprendre et de
leur rendre justice.”
Ce que M. Drew oublie de dire,

c’est ces fameuses déclarations
contre les Canadiens français et la
province de Québec, paroles extrê-
mement blessantes à notre égard
qu’il n'ose répéter: “Si les catho-
liques romains apportent leur foi
sur la scène politique, en s'organi-
sant en parti politique, c'est la
guerre”, a-t-il dit. “La seule chose
qui puisse imposer les bornes à la
poussée des Canadiens français est
un Ontario fort, peuplé avec de la
population anglaise. Je veux de la
population britannique pour l’On-
tario”, disait-il encore. Et parlant
des allocations familiales dont bé-
néficient tant de nombreuses fa-
milles québecoines, le colonel Drew
disait: “Le gouvernement de l'On-
tario a l'intention de faire tout en
son pouvoir pour s'assurer que
cette loi inique ne sera pas mise en
vigueur.” .

+ + °

“TI-GEORGE” FRAPPE A COTE

Ti-George “le Matamore” Héon
s’époumonait à la radio pour dé-
clarer que les “libéraux avaient
imposé la conscription et que le
Québec avait fait trop pendant la
guerre. Ne trouvez-vous pns,
Héon, que vous êtes bien mal placé
pour faire de telles déclarations.
Vous savez très bien que M. Geor-
ge Drew, votre chef, déclarait en
1944 : “Aussi longtemps que la
province de Québec ne participera
pas à la poursuite de Ia guerre,
l'Ontario ne contribuera pas à ni-
der une telle province.” Et encore:
“le temps est venu pour le peu-
ple de cette province (l’Ontario)
aussi bien que pour celui de toutes
les autres provinces du pays de
dire que Québec ne recevra pas
de traitement préférentiel tant
qu'il refusera de porter sa pleine
part des responsabilités que nous
impose la guerre.”

Il faut être à bout d'arguments,
M. Héon, pour faire votre lutte sur
un terrain aussi glissant pour
vous!...

+ * +

PERSECUTIONS RELIGIEUSES

Nous ne devons pas être surpris
si les persécutions religieuses re-
prennent avec plus de vigueur que
jamais dans les pays dominés par
les communistes. Et ce sera au
tour de la Tchécoslovaquie cette
fois. En effet, la lettre pastorale
publiée par les évêques de ce pays
et dans laquelle ils provestent con-
tre les‘ atteintes à la Jiherté du
culte, va attirer certainement les
foudres du gouvernement sur la
tête des autorités ecclésisstiques
de ce pauvre pays ravagé par Ja
dernière guerre.
Dans .cetle lettre pastorale, seul

moyen qui leur reste de communi-
quer avec les fidèles, étart donné,
affirment-ils, les restrictions crois-
santes apporfées aux lihertés reli-
‘gieuses par la suppression de la
presse catholique, les évêques tché-
coslovaques affirment que l'accord
sur les écoles religieuses conclu
par la commission ecclésiastique du
comité central d'action, n’a pas été
respecté. Plus une seule école re-
ligieuse n'est ouverte en Slovaquie
et en Moravie, pas même celle qui
préparait exclusivement les can-
didats à la prétrise, et en Bohême
ces écoles seraient progressive-
ment liquidées.
On reconnaît bien là In persécu-

tion communiste! Moscou dicte ses
ordres, les mêmes pour tous ses
satellites, et il faut que tout plie
quand bien même on supprimerait
la liberté individuelle.
Mais ces nouveaux martyrs se-

ront une semence de chrétiens et
l'Eglise Triomphante verra un jour
son rêgne étendu sur toute la ter-
re, comme l’a promis Notre-Sei-
gneur.
—

BONNE COMPARAISON

Au Palais de Justice, un avo-
cat se promène, faisant de grands
gestes ct parlant tout seul.
Passe un autre avocat qui le

montre à un confrère.

—Ce pauvre homme,il est fou,
dit-il. Un avocat qui se parle à
lui-même... c'est comme un pâtis-
sier qui mangerait ses gâteaux ! 

ST-LAURENT VISITERA A PEU PRES TOUS LES COMTES
de la polasse renait
En 1674, Jean Talon, célèbre intendant de

la Nouvelle-France, concédait à Nicolas
Follin le droit exclusif d’exporter de la
potasse en France. — En 1849, le Ca-
nada devient, de tous les pays au mon-

de, le plus grand exportateur de potas-
se. — Après être disparue, cette indus-

trie connaît un regain d’intérêt.

 

De tous les produits chimiques, la potasse possède
peut-être le passé le plus intéressant. Lorsque l’homme
primitif a découvert que les cendres de son feu de bois
nettoyaient ses marmites grasses mieux que le sable, il
venait à son insu de fabriquer le premier savon potassique.

Les Arabes ‘nomades ont été les premiers, croit-on, à
observer que les cendres de bois chaudes, fondues avec le
sable du désert, formaient du verre et le nom donné à ces
cendres ‘‘al-qualiy”’ est passé dans la langue sous celui de
“alcali.” Les premiers Anglais imprégnaient d'eau les cen-
dres de bois (lixiviation) pour préparer le savon et don-
naient aux principes actifs de la ‘“‘lessive”’ un nom anglo-
saxon “pot-ash.” Lorsqu’on identifia les éléments chimi-
ques, le vieux mot “potash” servit de racine au nom de
I'élément “potassium.”

Fait paradoxal, les sels de potasse sont non seulement
indispensables a la vie végétale et animale, mais encore,
pendant des siècles, l’un d’eux, le nitrate de potassium, a
été la matière de base de la poudre à canon meurtrière. De
plus, on trouve le potassium en grandes quantités dans nos
minerais et dans notre sol, mais presque toujours sous une
forme non-assimilable par les plantes et le Canada se voit
obligé d’en importer de grandes quantités comme engrais.

De même, les pionniers canadiens préparaient la po-
tasse nécessaire à la fabrication du savon, en faisant pas-
ser de l’eau à travers un baril rempli de cendres de bois.
Puis ils faisaient bouillir cette lessive de potasse avec des
matières grasses et en obtenaient un bon savon doux. L'ex-
portation de la potasse a découlé du besoin de verre, de
savon et de poudre à canon en Europe. Ce fut pour ali-
menter les industries françaises qui fabriquaient ces trois
produits, que Jean Talon donna à Nicolas Follin le droit
d’exporter franc de douane.

On préparait le nitrate de potassium, ou “nitre”
:| (constituant principal de la poudre à canon depuis sa
découverte au XIIIe siècle) en mélangeant de la cendre de
bois avec des matières organiques en décomposition et en
recueillant les cristaux formés à la surface. Mais les fo-
rêts européennes s’épuisaient graduellement et comme la
demande de nitre augmentait sans cesse, l’Amérique du
Nord, grâce à ses immenses ressources forestières, devint
une importante source de potasse.

Cette demande a procuré de précieux revenus aux
premiers colons du pays. Faisant allusion aux Loyalistes
de l’Empire Uni, venus du Vermont et du New Hampshire
se réfugier dans les Cantons de l’est en 1780, un historien
note “‘qu’ils connurent de grandes privations et que leur
seul moyen de subsistance pendant quelque temps fut la
vente des sels de potasse obtenus en faisant brûler des
hêtres et des érables... ils vendaient leur produit aux
Trois-Rivières.”

On lit dans ““l’Histoire du comté d’Argenteuil” que,
dans les régions bien boisées commela vailée de l’Ottawa,
le revenu provenant des cendres obtenues au cours du dé-
frichement suffisait au colon pour payer ses menues “dé-
penses, la ferronnerie, les portes et les fenêtres, les vitres
ct autres accessoires de sa maison.

Lorsque les pionniers canadiens commencèrent à cul-
tiver le sol dans les régions de colonisation, leur seul re-
venu en espèces provenait de la vente des cendres des
foyers, des poëles ct des végétaux brûlés: ce revenu s’a-
Joutait à celui du troc des produits de la ferme. En cer-
taines régions, on transportait sur de longues distances
les cendres accumulées pendant l'hiver, pour les vendre
au printemps. Ailleurs, on organisait une tournée collecti-
ve; des hommes passaient d’une ferme à l’autre et por-
taient les cendres recueillies à un poste central, appelé
“cendrier.” En 1851, on comptait plus de 200 de ces usi-
nes chimiques primitives et, en 1871, au delà de 500.

On préparait la potasse en faisant passer de l’eau à
travers les cendres placées dans des barils dont le fond
avait été recouvert de paille en guise de filtre On mé-
langeait souvent de petites quantités de chaux vive à la
cendre. On évaporait la lessive de potasse jusqu’à siccité
dans les casseroles chauffées à feu nu, puis on entassait
le résidu dans de gros barils de plus de 700 livres chacun.
On fabriquait un produit plus pur, connu sous le nom de
“perlasse’’, en chauffant la potasse sèche dans un four
afin de détruire les matières organiques.

Pendant plusieurs années, la potasse et la perlasse
gardèrent le deuxième rang, après le bois, parmi les pro-
duits d’exportation du Canada. Vers 1831, l’exportation
en Grande-Bretagne atteignait près de 8,000 tonnes for-
tes, soit, à cette époque, les trois-quarts des importations
de potasse de ce pays. En 1850, ce chiffre touchait un
sommet de 12,000 tonnes et leur valeur de plus d’un mil-
lion de dollars par année constituait à l’époque un item
important du revenu national du Canada. .

Presque toute la production prenait la voie du Saint-
Laurent; ainsi des exportateurs de produits chimiques,
Henry Obell & Company, expédiaient en urope de 25
à 30,000 barils par année. De grandes quantités quittaient
aussi le Canada par voie de Buffalo et, souvent, des goé-
lettes descendaient de pleines cargaisons sur la rivière
Grand, en Ontario, à destination de cette ville ou de New-
York et des ports de la Nouvelle-Angleterre.

Cette industrie était tellement florissante dans les
nouveaux établissements du Canada, que beaucoup de terres ont été dépouillées de leur bois surtout à cause de la
richesse en potasse qu’il offrait. On estime que, pour pro-

(suite à la page 2) v
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La science a-t-elle le droit de...
(Suite de la page 1)

tion: entre deux maux, il faut choisir le moindre.
Ce cas pose un des plus angoissants problèmes ac-

tuels. La lobotomie, qui supprime du cerveau des frag-
ments de lobes frontaux et du thalamus, centres où se lo-
calisent le sens de l’avenir et l’affectivité, est pratiquée
sur une grande échelle aux Etats-Unis. Les seuls docteurs

Freeman et Watts, promoteurs de la méthode, ont opéré
plus de 400 cas. Le nombre d’interventions analogues a
dépassé 2,000 en Grande-Bretagne. En France, on com-
mence également à suivre le mouvement anglo-saxon.

Le médecin a-t-il le droit de bouleverser les âmes ? De
choisir entre la santé — ou l’efficience sociale — et la vie
affective ? A-t-il le droit de rendre aux familles un ma-
lade (qui n’est plus lui-même) ?

Si la vie du patient est en danger, ou s’il s’agit d’un

fou inconscient, il semble difficile de lui contester ce droit.

Mais dans les cas moins extrêmes, où se situent les limites
de son action ?

Tel est le débat le plus délicat que posent aux con-
sciences modernes les progrès de la science.

Dr PANGLOSS
 

L'industrie de la potasse…
(Suite de Ja page !»

duire annuellement 8,000 tonnes de potasse, on doit brû-

ler plus de 4 millions de tonnes de bois dur. Le territoire

bien boisé de l’ouest de l’Ontario et de quelques autres

régions a été dénudé de ses riches forêts pour alimenter
les “cendriers”, premières usines chimiques du Canada.

Vers 1891, le nombre des ‘‘cendriers’’ en opération

était réduit à 128 et, au début de la première guerre mon-

diale, cette industrie était à peu près disparue, sauf pour

fin domestique. Cet état de choses était attribuable à l’ex-

ploitation des dépôts de sels inorganiques de potassium de

Stassfurt, en 1870, et à la production allemande de car-

bonate de potassium à bon marché, par l'adaptation du

procédé Leblanc déjà employé pour la soude.
Depuis, on a découvert les premièrs lits de potasse

d’une valeur commerciale en Saskatchewan, en juin 1946.
Sous les plaines de l’Ouest se trouvent des dépôts consi-

dérables de chlorure de sodium méêlés par endroits à cer-

tains sels de potasse sous forme de sylvinite.
A la recherche de pétrole, on a extrait des sels de po-

tassium d'au moins huit puits répartis à traveres les pro-

vinces de l'Ouest. Ces gisements de chlorure de potassium

se trouvaient à des profondeurs de 3,500 à 7,500 pieds et

leur épaisseur variait de 2!, à 14 picds. La plus grande

concentration rencontrée à date provient d’un dépôt de 11

pieds d'épaisseur d’une teneur de plus de 20%en potasse;

l'échantillon en a été prélevé à une profondeur de près de
3,500 pieds au puits Verbata No 2, de la Bata Petroleums

Limited, à 10 milles au sud-est de Unity, Sask. Quoique

les renseignements obtenus soient encore insuffisants, il
y a lieu de croire que ce gisement se classera parmi les

meilleurs du continent.
Avec le concours de l’université de la Saskatchewan

et du ministère fédéral des Mines et Ressources, le minis-

tère des Mines et Ressources de la Saskatchewan a sé-
rieusement étudié l’opportunité d'exploiter, de raffiner et

de mettre sur le marché ces sels de potassium. Les gise-
ments sont exploitables par un système de puits et on

peut utiliser les gaz naturels de la région pour évaporer
les solutions au cours du procédé de purification.

Si les résultats s'avèrent intéressants au point de vue
économique, le Canada pourra un jour reprendre sa place
parmi les plus grands producteurs de potasse du monde.

(L’Ovale C.I.L.)
 

Moniréal et les futurs...
(Suite de la page 4!

lie, situé dans les Dolomites, lesquelles faisaient autrefois
partie de l’Autriche. Il est d’accès facile aux Européenset,

considérant que le déplacement vers Melbourne, où se

tiendront les Olympiades d'Eté 1956, est très long, la
proximité du centre de Cortina est un facteur important.
Cortina mérite des félicitations particulières, car elle avait
déjà obtenu les jeux d’hiver de 1942, qui, à cause de la

guerre, n’ont pu avoir lieu, et de nombreux préparatifs
avaient été élaborés en prévision de cet événement. Je

considère notre voyage comme un succès. Il arrive rare-
ment qu’uneville obtienne ces jeux à sa première deman-

de, et je crois que les renseignements obtenus sur place

nous seront d’une grande utilité lors de notre prochaine
tentative.”

M. Asselin estime que la période qui nous sépare de
1960 n’est pas trop longue pour que Montréal se prépare à

être alors un centre idéal de jeux d’hiver. Et il termine:
“S, H. le maire Houde a dit : “Faisons de Montréal le

centre mondial du ski.” Faisons cela et faisons plus. Fai-
sons de Montréal le centre mondial reconnu des sports
d'hiver de tous genres. Les possibilités d’atteindre ce but
sont illimitées: le hockey, le tobogganing, le patin, la ra-
quette, le ice-boating, les courses de chevaux, le curling,

la sculpture de neige, les ballades en traîneaux, et que
sais-je encore. Les possibilités sont infinies.”
 

» ’ e

La semaine de la fierté…
(Suite de la page :)

Avoir de la fierté, c’est encore posséder un esprit ser-

viable mais non servile; c’est éviter de faire pitié par un
snobisme aussi stupide que maladroit; c’est savoir déve-
lopper sa personnalité au lieu de s’appliquer à copier les

étrangers commes’ils étaient nos modèles; c’est avoir une

conscience nationale qui se refuse à toute bassesse, à toute
compromission dans les questions essentielles.

Profitons de ces jours pour méditer quelque peu sur
la beauté de notre histoire et sur nos devoirs présents.
Prenons la résolution de développer chez nous et autour
de nous une fierté de bon aloi qui nous vaudra le respect
des autres, l’estime de nous-mêmes et nous apportera la
conviction de pouvoir transmettre à nos enfants un héri-
tage national augmenté, non pas appauvri.
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ON DEMANDE
Personnes compétentes dans la

vente et la distribution
CHEZ

les détaillants les plus en vue du Canada
CHANCES D'AVANCEMENT EXCELLENTES

Nous sommes flers d'annoncer — une nouvelle addition À nos
cours régullers de dessins de modes — le seul et unique COURS
LE PROMOTION DE VENTES ET D'OPERATIONS DE MAR-

CHANDISES nu Canada, sous la direction de M. J. Paul Morin,

directeur de l'entraînement du personnel chez James A, O'Gllvy's

Limited.

Cours de trois mois commengont le 31 mai 1949
ACHAT — PROMOTION DE VENTES —
ORGANISATION DES RAYONS — ROU-
LEMENT DES AFFAIRES EVENE-
MENTS SPECIAUX — DEMANDE DU
CONSONMATEUR — CONCURRENCE —
ETUDE ET PLAN DU BUDGET, DE LA
MARCHANDISE — ETALAGE ET PUBLI-
CITE — ESTIMÉ DES DEVELOPPE-
MENTS DE LA MODE, cte., ete.

INSCRIVEZ-VOUS MAINTENANT

Et préparez-vous à une carrière lucrative
comme directeur des ventes ct d'opérations

de marchandises.

POUR RENSEIGNEMENTS

The Fashion Aris Academy Lid.
L'Ecole de dessins de modes la plus importante au Canada

1467, rue MANSFIELD MONTREAL
MA. 9611 MA. 7212

Matières

au

Programme:   
 

un avenir rapproché des postes ou

positions importants dans les divers
magasins à rayons, à chaînes ou

dans des maisons se spéclalisant
dans la mode, etc.

Jusqu'ici, ce cours n'existait pas
au Canada et on dev

M. A, Solomon, directeur gérant|aux Etats-Unis pour poy perfection.
de la Fashion Arts Academy, AN-|ner dans ce domaine.
nonce l'imuguration aun cours sur . “Notre ambition”, de conclure M.
l'art de vendre et d'acheter, sous la “ ’Leee M Paul Morin, di Solomon, “est de former de jeunes.

recteur, du presonnel, de la maison ;

James-A. Ogllvy's Ltd. — Pourquoi demandons-nous
“Le Canada a besoin, d'un person-|notre pain quotidien au bon Dieu

et non pas notre pain de la semai-nel entraîné, particulièrement dans >

le domaine du commerce en détail]ne ou du mois, demandait un
bambin à sa mère?dont les conditions ont changé ra-

dicalement, dejuis quelques années”.| — Jean, son petit frère, donna
sa réponse, comme ceci: C’est quede déclarer M. Solomon. ‘“Aujour-

d'hui, les clients sont plus rensel- comme cela, nous avons toujours

du pain tendre.gnés et partant, plus difficiles; les

relations entre le vendeur e l'ache-
doivent être basées sur une

Nouveau cours a la

Fashion Aris Academy

 

teur,

politique de compréhension et de Les personnes maigres

courtoisie.
M. Solomon, poursult qu'après engraissent de 5, 10, 15 liv.

Recouvrez entrain, énergie, vigueur
Quello transformation! Les os ne paraissent plus,
tes chairs s'affermissent, le visage s'arrondit; plus

de cou émacié: disparu cet nir de squelette ambu-
1ant. des milliers de Jeunes niles, hornmes et fommen
qui ne pouvalent engraisser nunt fiers aujourd'hui
de leur belle apparence. Ile attribuent ce résultat
à Ostrez qui revivifie et renforoit, Contient ingrédi-
ents, stimulants, fortinante, for, vitamine Bi. cals
elum pour enrichir le rang, améliorer l'appétit et la
digestion et mieux faire proâter de le nourriture:

fait gagner du polds. Ne craignes pas de irop en-

graisser. Ceases quand vous sures rattrapé les 5, 10,
15 ou 20livres nécessaires pouratteindre la normale,
Coûte peu. Nouveau format d'ensal seulement 60c.
Emayes les fameux comprimés-toniques Ostrex

Doux recouvrer vigueur et poids. Toutes pharmacies.

avoir jeté les bases d'un cours éla-

doré tant pour les hommes que

pour les femmes quid ésirent se

créer un avenir dans le domaine de
In vente, il est très heureux d'an-
noncer la nomination de M. J.-Paul
Morin à la haute direction de ce
cours.
Ce dernier se subdivisera pour

traiter de l'achat, de la vente, de
l'organisation de rayons de l'annon-
ve au détail, de l'étalage, de spé-

cialité de modes, de l'importance de

l'écoulement des marchandises, du
budget et du programme d'achat, et

Canadien
Excellente saison
touristique prévue
Winnipeg, mai. — De retour d'un

voyage d'inspection dans l'ouest
canadien, M. Robert Sommerville,
gérant général du service des hô-
tels du Canadien National, a décla
ré à son passage à Winnipeg que
tout laisse présager une excellente
saison de tourisme cette année et
qu'un plus grand nombre que ja
mais d’Américains visiteront le Ca-
nada au cours de la saison estivale.
“Les réservations aux hotels de

la Compagnie sont plus élevées que
l'an dernier, surtout à Jasper Park
Lodge où la date d'ouverture a été
avancée d'une semaine pour rece-
voir les membres du club Gyro qui
y tiendront leur congrès annuel le
8 juin" a ajouté M. Sommerville.
‘Le tournoi “Totem Pole” qui a
lieu tous les ans attirera encore de
nombreux visiteurs et nous avons
déjà reçu deux fois plus de de
mandes qu'il nous sera possible
d'accepter.
“Minaki Lodge”, dans le district

du Lac des Bois, ouvrira ses portes
le 21 juin et nombre de chambres
sont déjà réservées pour l'été”.

Voitures à voyageurs

voitures à voyageurs de luxe ont
quitté Montréal, récemment, à des-|
tination de Terre-Neuve où elles
seront mises en service sur les li-
gnes du Canadien National. Elles
voyagent sur des wagons plates-
formes parce que les voies de Ter-
re-Neuve sont plus étroites que
celles du Canada, ne mesurant que
3 pieds 6 pouces d'écartement alors
que les nôtres mesurent 4 pieds 814
pouces,

C'est le premier matériel roulant
pour voyageurs envoyé à Terre-
Neuve depuis que la province fait
partie de la confédération cana-
dienne. Il a été construit dans les
ateliers de la Canadian Car &
Foundry & Montréal on il avait été
commandé avant que le réseau de
Terre-Neuve soit englobé dans ce-
lui du Canadien National.

Nouveau service de fret
de la C. N. S. S.

Montréal, mai. — Le capitaine
R. A. Clarke, gérant général de la
Canadian National Steamships, an-
nonce un service régulier de dix
jours pour cet été entre Montréal,
les Bahamas et Kingston, Jamaï-
que. Ce service sera assuré par
certains navires de la compagnie
de 4,500 tonnes chacun.
Le “Canadian Highlander” parti-

ra de Montréal le 17 mai. Il sera
suivi du “Canadian Observer” qui
partira le 27 mai et du “Canadian
Leader” le 7 juin. L'horaire de ces
navires a été arrangé de façon à
assurer à chaque port un service
de fret de dix jours durant la sai-
son de navigation sur le St-Lau-
rent.

Commande de locomotives
Diesel pour le C. N.

Montréal, mai. — M. E. A. Brom-
lye, vice-président en charge des
achats et magasins du Canadien
National annonce que sa compa-
gnie vient de placer des comman-
des pour 38 nouvelles locomotives
diesel électriques.

Dix-huit de ces locomotives, de
72 tonnes chacune, ont été com-
mandées à la Canadian General
Electric Company. Elles serviront
à électrifier le service ferroviaire
sur I'tle du Prince Edouard.
Les vingt autres, de 1,000 c.v.

chacune, ont été commandées à la
Montreal Locomotive Works, Elles
seront affectées à la manoeuvre
des trains dans les divers termini
du réseau par tout le Canada. Ces
deux commandes porteront A 166
le nombre des locomotives diesel
en service sur les lignes du Cana-
dien National.

Indicateur émis par le C. N.
Montréal, mai. — Le premier in-

dicateur couvrant les systèmes de
transport de Terre-Neuve vient d'ê-
tre publié par le Canadien Natio-
nal.
Le dépliant contient quatre pa-

ges et porte l'emblême du Canadien
National, la feuille d'érable. Il con-
tient une carte et l'horaire de tous
les services ferroviaires de l’île, y

Les nouvelles du
National

de Port aux Basques à St. Jean,
et celui des navires qui assurent
le service côtier. Y sont aussi in-
diqués les raccordements entre Je
chemin de fer et le service mariti-
me, entre la Nouvelle Ecosse et
Terre-Neuve. On peut se procurer
ce dépliant à tous les bureaux de
billets du Canadien National.

Conférence direction-
syndicat au C. N.

Montréal, mai. — Les excellents
résultats obtenus par la coopéra-
tion entre la direction et les mem-
bres des Syndicats ouvriers du Ca-
nadien National ont été mis en lu-
mière au cours de la conférence
nationale tenue récemment au bu-
reau-chef du réseau et à laquelle
assistafent les hauts fonctionnaires
et les représentants des employés
des services de la traction et du
matériel de Terre-Neuve à la Co-
lombie britannique. A cette confé-
rence issue du premier mouvement
coopératif du genre au Canada as-
sistaient en plus des représentants
canadiens du travail des représen-
tants des employés des lignes du
réseau aux Etats-Unis.

Cours d’été à Trois-Pistoles

pour T.-N. Trois-Pistoles, mal, —  L'uni-
versité de Western, Ontario organi-

Montréal, mai. — Huit nouvelleS|se encore pour cet été des cours
de français à TrTois-Pistoles, petit
village pittoresque situé sur la ri-

ve du St-Laurent, sur la ligne du
Canadien National. Ces cours, aux-
quels assisteront des étudiants de
diverses parties du Canada et des
Etats-Unis, auront lieu du 7 juillet
au 24 août et seront organisés par
le directeur des cours d'été, le Dr
H. E. Jenkin,

Navire de la C. N.S. S.
a Montréal

Montréal, mai, — Le “Canadian
Challenger” navire de la Canadian
National Steamships, est arrivé à
Montréal, récemment, revenant
d'un 7ième voyage aux Antilles an-
glaises. Commandé par le capitai-
ne Frank Smith, O.B.E, il avait à
son bord un équipage de la S.I.U.
et transportait une forte cargaison
de sucre, mélasse, cocoa et d'au-
tres produits antillais.

La principale ligne ferroviaire du
chemin de fer de Terre-Neuve,
maintenant partie intégrante du ré-
seau Canadien National, mesure
547.22 milles de long entre Saint-
Jean, la capitale, et Port-aux-Bas-
ques, sur la côte ouest.

 

Conférence chez les
défaillants en meubles
M. J.-D. Laurin, 1e président de

la section du Meuble de l'Associa-
tion des Marchands Détai”lants,
annonce que M. Léo Cassidy, le
gérant général de la Canadian Westinghouse Company, sera le
conférencier invité de langue

française, au grand banquet qui
groupera, au Club Canadien, le
30 mai prochain, à 7 h. du soir,
plus de deux cent cinquante dé-
taillants en meubles et en appa-
reils électriques de la province
de Québec.
M. Cassidy pariera du problé-

me de la distribution des appa-
reils électriques et des inventions
modernes, comme la télévision
et la fréquence de modulations,
qui sont en train de prendre le
marché.
Les auditeurs de langue anglai-

se entendront M. M. A. Davis qui
parlera sur un semblable sujet

. Davis, comme on le sait, est
le gérant général de Hartney
Company Limited

La réorganisation de la section
du Meuble et des Appareils Elec-
triques de l'Association des
chands Détaillants sera marq
par ce grand banquet qui gro
pera des représentants de toutes
les régions de la province.
M. Marcel Verville, conseiller

municipal, sera l'invité d'honneur
et représentera, à cette occasion,
le maire de Montréal.
Le président national de 1'As-

sociation des Voyageurs de Com-
merce en Meubles du Canada,
M.Art. tagies, sera aussi du nom-
bre des invités.
Les adhésions viennent très

; nombreuses pour l'Association et
le banquet et M. J.-D. Laurin
nous a affirmé sa grande con-
fiance que les détaillants en meu-
bles et en appareils électriques auront l’organisation la plus effi-
ciente du genre au Canada.
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autres sujets divers, Des causeries

seront données et l'assistance À ces
conférences sera vivement encoura-
gée.

le premier cours, donné par la

Fashion Arts Academy, commencera
intentionnellement le 31 mai pro-
chain, afin que durant la saison

estivale de rtois mois, un plus

grand nombre de jeunes gens et

Jeunes filles récemment diplômés de

nos écoles secondaires, puissent en
profiter. Ils pourront obtenir dans

AVIS DE DEMANDE DE
DIVORCE

AVIS est par leu présentes donné que
DAME JANEY BERYL MacPHAIL SHUT-
TLEWORTH, d'Ottawa, Ontario, s’adressera
au l'atlement du Canada a4 sa prochaine
session ou à xu suivante afin d'obtenir un
Bill de divorce d'avec son époux, WILLIAM
DUFFY, SUUTTLEWORTH, surveillant, de
Ville St-Laurent, Québec, pour cause d'a-
dultère,

Montréal, Québec, le ? avril 1949.

JEAN M. CERIN:, C.R.. Avocat,
Avocat pour la Requérante,
Suite 310, 57 StJ
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 Montréal, Québec.
21.28% mal — 4-11 juin 1949.
 

AVIS DE DEMANDE DE
DIVORCE

AVIS est par les présentes donné que
GEORGE BENNETT GAGNON, Instituteur,
de lu cité de Westmount, district de Mont-
real, Québec, w'adressera au Parlement du
Canali, & sn présente session ou à sa nes-
sion Immédiatement suivante, afin d'obtenir
un Bill de Divorce d'avec son épouse, FLO-
RENCE CATER GAGNON, de la cité de
Westmount, district de Montréal, pour cau-
se d'adultère.

Montréal, le 11 mars 1949.

LOUIS FREEDMAN,
Procureur du requérant,
20 ouest, rue St-Jacques,
Montréal, Qué.

14-21-25 mal — 4 juin 1949,

 

SOUMISSION POUR CHARBON ET
COKE

(Edifices fédéraux — Montréal)

DES soumissions cachetées, adressées au
soussigné ot portant sur leur enveloppe, en
sus de l'adresse, les mots: ‘Sownission
pour charbon pour les édifices fédéraux à
Montréal, P. Q.‘*, seront reçues jusqu'à 3
heures p.m. (heure avancée de l'Est), le
wereredi 8 juin 1949, pour la fourniture de
charbon et de coke pour les éditives fédé-
raux situés à Montréal, P. Q.
On peut obtenir les devis et formule de

soumissions en s'adressant à l'acheteur du
ministère des Travaux publics à Ottawa,
on bien au Surintendant des édifices du
Dominion, 130, vue Saint-Paul ouest,
Montréal.

Les soumissions devront être faites sur
lex formules fournies par le ministère et en

 

AVIS DE DEMANDE DE

DIVORCE

AVIS LE DEMANDE DE DIVORCE
AVIS est donné par les présentes que

HARRY GOLDBLOOM, vendeur, de la cité
ot district de. Montréal, Co. d'Hochelaga.
Province de Quélwe, maintenant résidant à
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leur raison d
en garde . . . préviennent des dégâts . . .
nous évitent des inconvénients.

od motifs majeurs justifient ces affiches; nous
devons toujours leur prêter l'importance

 
             

LE SEUL RÉSEAU DE CHEMIN DE FER QUI DESSERT LES DIX PROVINCES

add
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Tenez compte des affiches

Les affiches indicatrices de danger ont
'étre . . . elles nous mettent

Maints

conformité des conditions et devis ministé-
riels qui y sont incorporés. La soumission
devra porter le numéro du permis des mar-
chands de charbon.

Le ministère se réserve le droit, au mo-
ment de donner la commande, d'exiger de
tout soumissionnaire à qui un contrat aura
été udiugé un dépôt de garantie sous for-
me d'un chèque visé par une bunque à
“hate canadienne, payable à l’ordre de l'ho-
norable ministre des Travaux publics, et
égal ù 10 pour cent du montant de leur
soumission; où des bons au porteur du Do-
minion du Canada ou de la compagnie de
Chemins de fer National-Canadien et de
es compagnies constituantes, garuntics sans
conditions par le Dominion du Canada
quant au capital et à l'intérêt; ou les bons
susilits et, s'il y a leu, un chèque visé pour
compléter le montant,

l'ar_ ordre,

J. M, SOMERVILLE,
, Secrétaire.

Ministère des Travaux pablics,  4441 Old Orchard, s'adressera au l’artement
du Canada, A sa prochaine sexsion où à sa
session suivante, afm d'obtenir un Bill de
Divorce d'avec son épouse, SARAH GOLD,
de Los Angeles, dans l'état de California,
EtatwUnis d'Amérique, pour cause d'adul-
tire,

Duté à Montréal, Province «de Québec, ce
Be jour de mai 1949.

GAMEROFF & FENSTER,
Procureurs de la requérante,
Suite 909. Thémis Building,
10, St-Jacques-Ouest,
Montréal, Qué.

14-21-25 mai — 4 juin 1949.

                
                     

      

IMPRIMATUR .
Le Journal “L'Autorité”, faisant affaire

sous la raison sociale de “L'Autorité Enre-
istrée’’, a ses bureaux, Suite 524, Edifice

s Cement, Montréal. Il est Imprimé
à "L'Eclaireur’’, Beauceville, Qué. .

Autorisé comme envel postal de la diuxià- Ottawa, le 18 mai 1949. me classe, Ministère des postes, Otlawe

 
 

     
  

           voulue. La méconnaissance de
en garde est une invitation à
maux et aux
la sécurité,

pires tragédies! Pour assurer
il s'impose d’avoir égard à

ces affiches et d'inciter les autres à agir de
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VOYAGEZ EN TOUT CONFORT...

…… dans des trains du Canadien National. Que vous montiez dans une voiture

ordinaire ou dans un wagon-salon, vous êtes toujours assuré d’être

confortablementassis. De délicieux repas sont servis dans les wagons-restaurants.

A bord des trains du Canadien National, le temps passe rapidement.

Quand vous voyagez par le Canadien National, vous arrivez à

destination frais et dispos.

Voyagez par train— la voie sûre, quels que soient le temps et la température,

 

 

ces mises
de grands

même. C’est un devoir de vrai ‘’Civisme”.

vous puissies vire,

Vous pouves participer à cet effort de service public. P d{ È public. Prenez note de
quelques petites choses qui, à votre avis, contribuent au civisme.

Publiée sous les auspices desfabricants dela

BIÈRE BRADING
THE BRADING BREWERIES LIMITED

Cane sfrie &' i ii iennences est conçue danslebus d'aiderà faire de votre localisé le

| RADIO-CARABIN: sores crx ots tom os marred sh da 9 10 bs. CF Monnet of le rave français de Radio Condé.
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Gueuletons et éloquence
Ce fut une tradition chez nos péres que

d’aimerles “beaux discous.” — Dans

un seul banquet, on entendait jusqu’à

30 harangues et plus. — Ils étaient aus-

si de solides mangeurs.

Au commencement du siècle dernier, le voyageur Isaac

. Weld, parlant des gens de Montréal qu'il avait visités, écrivait :

“Les habitants de Montréal sont en général très hospitaliers et

d’une complaisance extrême pour les étrangers. Ils vivent entre

eux dansla plus grande union-et recherchent toutes les occasions

de se réunir pour goûter ensemble les douceurs de la table. En

DB hiver surtout, leurs communications sont si fréquentes et accom-

pagnées de tant de marques d'une amitié sincère que l’on dirait

que la ville est habitée par une même famille.”

Bien entendu, ce que Weld dit des habitants de Montréal

pouvait s'appliquer à tous ceux de nos autres villes et des cam-

pagnes où les fricots faisaient le tour de toute la société et se
propageaient de famille en famille.

Et ça n'a guère changé. L'hiver, ce sont encore les soirées

de famille, surtout au temps des Fêtes; l'été, ce sont les pique-

niques: dans les clubs, les ‘dîners d'habitant.”
On à beaucoup parlé des festins pantagruéliques d'anciens

clubs canadiens comme le ‘’Beaver Club’ où, à force de manger,

tant de robustes Ecossais sont morts d'un coup de sang ou

foudroyés par l'arthrite. Et combien de choses pétillantes, aussi

pétillantes que les vins qui arrgsaient leurs menus, il y aurait à

rappeler des dîners du ‘’Club des Douze Apôtres”’, dont les mem-

bres se réunissaient spécialement pour manger, bien manger.

Naturellement, dans ces dîners, publics et même privés, si

les bons vins pétillaient, l'éloquence aussi coulait à flots pressés

et précipités. Nos pères étaient assurément de rudes gaillards,

de rudes mangeurs et de grands parleurs. Du reste, peut-on ima-

giner un banquet sans les ‘’santés’’ et les discours qu'elles en-

traînent ? Aegidius Fauteux rapporte quelque part qu'à un ban-

quet offert à Denis-Benjamin Viger vingt-trois santés furent

successivement proposées par le président Bourdages et qu'après

cela des enthousiastes insatiables — comme il s'en trouve toujours

— insistèrent pour en proposer encore huit. Les héroïques con-

vives de ce balthazar entendirent ce soir-là — ou plutôt, cette

nuit-là — trente-et-un discours d'affilée.

Mais, à la vérité, il n’y a rien qui puisse faire jaillir dans

les regards de nos contemporains la flamme de l’admiration. Pour

notre part, nous nous rappelons fort bien avoir assisté à un ban-

- quet politique à la fin duquel exactement trente discours furent

prononcés, et beaucoup de convives, au comble de la ferveur par-

tisane, semblaient ne pas en avoir encore pour leur argent, — le

dîner était payant. .. Nous sommes ainsi faits que pour enten-

dre parler ou pérorer nous sommes prêts à sacrifier. .. notre vie.

Car n'est-ce pas une tentative de suicide que de s'exposer ainsi,

après un copieux repas, à subir I'éloquence de trente orateurs

consécutifs? .. .
Dr SAP

qu'elle l’a été du côté libéral sans
succès, et ce souvenir n’est pas
sans lui avoir laissé une certaine
amertume. Avec cela que la C.
C.F. ne peut guère entretenir
l'espoir de faire élire un seul
candidat dans le Québec.

Bref, Madame Casgrain, d’a-
près les apparences, essaie d'as-
souvir une tenace rancune; mais
il n’y a guère de chance que ce-
la serve tant à elle-même qu’au
parti qu'elle vient de choisir.

ATHOS

 

. -

Madame Pierre F...
(Suite de la page 4)

nommé son mari juge au lieu de
ministre dans son cabinet. Est-
ce que la rancune soulevée chez
elle par cette déception a été
transmise au parti libéral et mê-
me à son nouveau chef, M. St-

Laurent? En tout cas, Madame
Casgrain montre beaucoup de
zèle dans son rôle de ‘“Cheffes-
se’’ de la C.C.F.

Sera-t-elle candidat elle-mê-  
 

L'ARMÉE CANADIENNE — GAGE DE PAIX

re } fr

Au nombre des plus vifs attraits de

l‘Armée de réserve, sont les manoeu-

vres de fin de semaine et les camps

d'été. Pour le citoyen-soldat, c’est l'oc-

casion de participer à une joyeuse vie

en plein air et de mettre à l'épreuve

sa formation militaire et son équipe-
ment ultra-moderne.

L'Armée. de réserve joue un rôle de

premier plan dans la défense du

Canada. Dansl'Armée de réserve, non

seulement vous contribuez d'une façon

efficace à la sécurité du Canada mais,

de plus, vous êtes assuré d'une vie

agréable en compagnie de bons

camarades.

La nouvelle Armée de réserve vous

offre de multiples avantages: forma-

tion technique, apprentissage d'un

métier, sports, solde égale à celle de

l'Armée active durant l'instruction et

au camp d'été. Pour plus de renseigne-
ments, rendez-vous à une caserne de

votre choix. En vous enrôlant dans

l'armée de réserve vous êtes utile au

Canada et vous vous rendez service

à vous-même.

MotsvosloisirsauaonvicsduCanada! {

ENRÔLEZ-VOUS DANS L'ARMÉE DE RÉSERVE!

   

Hugh Thompson

à Radio-Carabin
Hugh Thompson, fameux

baryton du Metropolitan sera
l'invité d'honneur à Radio-Ca-
rabin le ler juin.

Hugh Thompson fit ses bril-
lants débuts au Metropolitan
Opera en décembre 1944 dans
‘La Bohème.” Aujourd'hui,
c’est un baryton américain de
grande réputation tant au con-

cert qu'à l'opéra. Il fait partie

des Compagnies d'opéra San

Francisco, Chicago, New York

et il est souvent l'invité d'hon-

neur avec les orchestres philhar-

moniques les plus réputés des
Etats-Unis. Au Metropolitan.
on lui confie les grands rôles
des opérasfrançais Faust, Car-
men, Roméo et Juliette, etc. Il
chante superbement, et fait ad-

mirer une projection vocale

inouïe. Hugh Thompson fut

partitulièrement bien accueilli
par la critique montréalaise, aux
représentations d'Othello de
Verdi présenté par l'Opéra
Guild de Montréal. A Radio-
Carabin, il interprétera entre au-
tres le ‘’Prologue de Paillasse"*
et le ‘’Credo d’Iago’’ de l'Opéra
Othello de Verdi.

Roger Garand est amoureux
de Juliette et c’est tellement sé-
rieux qu'il doit l'épouser la se-
maine prochaine. Tout va bien
pendant un an jusqu’à ce que
Roger soit obligé de laver les
“triangles” de fiston. Dans un
autre sketch. Roger va passer
l'été au Chalet des Millionnai-
res à Mont-Collant — ça s'ap-
pelle ainsi parce que pour se
payer ce luxe, il faut en avoir
de collé.

Pourl'écoute de Radio-Cara-
bin, tous les mercredis soirs à 9
heures, le réseau français de
Radio-Canada et les postes af-

filiés.

 

Les Anglaises...
(Suite de la page 4)

Soviets eux-mêmes, a-t-il fait
remarquer, ont accordé certaines
facilités pour la fourniture de
cosmétiques afin de se rallier les
sympathies féminines. Le ““Ti-
mes” de Londres considère le
problème de l’embellissement
des Anglaises comme si impor-
tant qu’il lui a consacré un édi-
torial; c’est avec une satisfac-
tion non déguisée que le grave
journal britannique approuve le
projet de faire donner à toutes
les jeunes filles dans les écoles
des leçons sur l’art d'employer
avec goût le rouge à lèvres, les
faux cils et les crèmes de beauté.
Bientôt, on ne distinguera plus
les ‘“misses’” insulaires des au-
res femmes du globe!
rer

ESPRIT DE FAMILLE

Il a déposé une plainte pour
coups et blessures contre les
membres de sa famille.
—Vous avez bien dit, question-

ne le juge, que votre belle-mère
vous a lancé une chaise à la tête ?

—Oui, monsieur le juge.

—Et c’est alors que votre fem-
me vous a jeté une table dans
les jambes ?

—Oui, monsieur le juge.

.—Et pourquoi, continue le ma-
gistrat, avez-vous quitté votre
domicile ?
—J'avais aperçu ma fille qui

considérait d'un air songeur le
buffet de la salle à manger.
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SUR LES VOYAGES?

Evitez les ennuis et les pertes de
temps en vous familiarisant avec
les règlements sur les voyages
aux Etats-Unis avant de partir.
Les voici brièvement :

1. La ration pour voyages de
plaisir pendant la période
du 16 novembre 1948 au 15
novembre 1949 est de $150
E.-U. par personne ($100
pour les enfants au-des-
sous de ll ans).

. Il faut un permis sur for-
mule H, que vous pourrez
obtenir dans n'importe
quelle banque, pour em-
porter du Canada plus de
$10 E.-U.ou plus de $25 en
fonds canadiens et des
Etats-Unis.

. De plus gros montants
sont accordés en cas de
voyages pûrement pour af-
faires quand la demande
est certifiée par votre em-
ployeur.

. Les demandes de plus gros
montants de fonds E.-U.
pour voyages de santé ou
d'éducation doivent être
adressées sur des formules
spéciales que vous pouvez
obtenir à votre banque.

LA COMMISSION DE CONTRÔLE
OU CHANGE ETRANGER

OTTAWA
CCCE-12  

“Down To The Sea In Ships”,
une captivante production mettant
en vedette Richard Widmark, Lio-

nel Barrymore, Dean Stockwell et

Cecil Kellaway, prendra l'affiche
du théâtre Palace vendredi.
Ce film raconte l'histoire d'un

vieux loup de mer qui à l’âge de S0
ans commande encore son bateau
afin que son petit-fils puisse béné-
ficier de son expérience. Les prinei-
pales scènes furent filmées dans les
eaux de la baie de Seal Beach, en
Californie, à bord d’un baleinier de
125 pieds, pesant 45 tonnes et qui
fut construit expressément pour ce
film. Richard Widmark incarne le
rôle d'un matelot rebelle pendant
que Lionel Barrymore incarne ce-
lui du vieux loup de mer et Dean
Stockwell son petit fils. Ce film
abonde en scènes tragiques, no-
tamment celle du coulage du balei-
nier qui va se fracasser contre une
banquise.

AU PRINCESS

La direction du théâtre Princess
mettra à l'affiche à compter de
vendredi un film d'aventures “South
of St. Louis”, avec Joel McCrea.
Alexis Smith, Zachary Scott et
Dorothy Malone. Dans des rôles de
soutien, on verra Victor Jory. Alan
Hale, Monte Bleue et Bob Steele.

Joel McCrea, personnifie un hom-
me qui veut restaurer son patri-
moine dévasté par les guérillas du-
rant la guerre de Sécession. Alexis
Smith incarne le rôle d'une chan-
teuse et Zachary Scott, celui d'un
cowboy.

AU CAPITOL

La direction du théâtre Capitol
remettra à l'affiche une des plus 

Théâtres

"Down To The Sea In Ships”, une captivante

histoire de mer, à l'affiche dès vendredi

 

spectaculaires productions de tous
les temps, “Northwest Mountain
Police”, de Cecil B. DeMille.

AU LOEWS'

“Take Me Out To the Ball Ga-
me”, mettant en vedette Frank Si-
natra, Gene Kelly et Esther Wil-
lams, obtient tellement de succès
que la direction du théâtre Loew'’s
a décidé de le garder à l'affiche
pour une deuxième semaine à
compter de vendredi. Frank Sina-
tra et Gene Kelly personnitient
deux artistes de vaudeville qui
sont en même temps d'excellents
joueurs de baseball. Ils ont alors
l'oceusion d'interpréter plusieurs
chansons et d'accomplir quelques
acrobaties chorégraphiques, “Take
Me Out To The Ball Game” est une
amusante comédie qui plaira à ceux
qui sont en quéte d'une couple
d'heures de repos et de divertisse-
ment.

A L'IMPERIAL

La direction du théâtre Impérial
présentera à compter de vendredi
une amusante comédie “Chicken
Every Sunday” avec Dan Dailey.
Celeste Holm, Coleen Townseen ct
Alan Young. Adapté d'une nouvelle
de Rosemary Taylor, “Chicken
Every Sunday” retrace quelques
épisodes amusants de la vie de
deux jeunes mariés qui tiennent
une maison do pension dans la ville
de Tucson. Dan Dailey et Celeste
Holm. dont on a pu admirer les ta-
lents de comédienne dans “Gentle:
man’s Agreement” incarnent les rô-
les des époux.
En attraction supplémentaire,

l'Impérial présentera ‘Jungle Pa-

trol” avec Kristine Miller.

A L'ORPHEUM

“Impact”, avec Brian Donlevy.
Ella Raines et Charles Coburn,
prendra l'affiche du théâtre Orphe-
um vendredi. L'intrigue tourne au-
tour d'un financier dont la vie ma-
ritale semble étre parfaite. Cepen-
dant sa femme se propose de le tu-
er afin d’hériter de sa fortune et de
pouvoir marier son amant. C'est
l'amant qui doit tuer l'époux mais
les plans tournent contre lui et il
est brûlé vif. L'époux s'échappe et
il se cache jusqu'au jour où fl ap-
prend que sa femme est accusée
do l'assassinat. 11 va alors raconter
l'histoire véritable, sauve sa fem-
me, mais cette dernière se tourne
contre lui et l'accuse d'avoir tué
son amant.

AU SAINT-DENIS

La direction du Saint-Denis vient
de mettre à l'affiche un poignant
récit d'amour "Route sans Issue”
dont les qualités sont indéniables,
la trame finement tissée et les fils
joliment noués et défaits. Le thème
du film tend À démontrer que le
bonheur ne peut se construire sur
un mensoge ou plus exactement

sur la dissimulation.

“Route sans Issue” est l'histoire
d'un homme qui au lendemain de
la mort de sa femme, retrouve une
lettre qui lui apprend la trahison
de celle-ci avec un couturier célè-
bre, Désespéré, il so vonge; 11 n'au-
rait alors aucune crainte s'il n'a.
vait peur qu'une femme l'ait vu. Rt
cette femme, 11 lui faudra coûte
que coûte la connaître. De là à l’ai-
mer il ny n qu'un pas. Mais de cet
amour calculé, il ne pourra naître

que le drame...

Lui, c'est Claude Dauphin. Elle,
c'est Hélène lérdrière. Raroment
on a réuni au cinéma, duo de visa-
ges plus simplement pathétiques
que ces deux-là surtout dans un
film dont le mouvement est à la
fois celui des trains et des autos
qui roulent et d'une crise qui se
déroule sur un rythme haletant
jusqu'à son implacable fin.

En programma double “Mort on
Vif” un film qui à l'origine, était
une pièce de théâtre, et qui, pen-
dant de longs mois, fit la joie de
tous les Parisiens. Et comme on est jamais si bien servi que par

soi-même, c'est Max Régnier, l'au-
teur qui à l'écran, reprend le per-
sonnage qu'il a popularisé. “Mort
ou Vif” est une comédie policière.
Mais malgré un meurtre qui s’y
commet dans une atmosphère plu-
tôt mystérieuse, la note de l'en
semble demeure gaie, Réguier nr
truffé l'intrigue de gags, de rebon-
dissements imprévus, de situations
cocasses, ll n'a en effet eu qu'un
désir, celui d'amuser. Ceux qui vou.
lent fuir les soucis quotidiens,
trouveront IX le but recherché. À
ses côtés, le pittoresque Sinoel, Ni-

L'AUTO D'OCCASION

Un monsieur va un jour voir
un garagiste qui a une voiture
à vendre. .
Le garagiste lui fait essayer la

voiture.

Les portes se ferment dans un
fracas de ferraille, le démarreur
fait un bruit épouvantable, les
vitesses passent avec des craque-
ments sinistres. Quand la voitu-
re roule, les ailes clapotent et Ja
carrosserie menace de se parta-
ger en deux.

 

cole Riche ot Charles Déchamp,
tee

,—Vous n’étiez pas à la messe,
ce matin, voisin Shandy ?
—Sifait, voisin Angus, j'y etais.
—Curieux ! je ne vous ai point

—Oh ! quelle voiture, fait l'a-
cheteur éventuel, tous les acces-
soires font du bruit.
—Tous, sauf un, répond placi-

dement le garagiste.
* vu! —Ah! Et lequel, s’il vous

—Ça ne m'étonne pas: c'est{plait?
moi qui ai fait la quête ! —Le klaxon !
 

la question des emplois el...
(suite de la page 4)

nous occupe. De plus, le progrès industriel force la main-

d'oeuvre âgée à abandonner le travail parce que les vieux

ne peuvent s’entraîner aux nouvelles méthodes. Les inven-

tions, les nouveaux produits, les nouveaux procédés, tout

cela produit de nouveaux emplois mais qu’ils ne sont pas

capables d'accomplir.
M. Clague préconise, pour l'avenir, des écoles ou

cours industriels pour les travailleurs de quarante ans en

montant afin de les entraîner aux nouvelles méthodes de

production afin qu’ils puissent se maintenir au travail. La

période de rajustement peut coûter cher à l'Etat — au

moyen d’une assurance de chômage peut-être — mais si

ces foemés peuvent travailler une vingtaine d'années par

la suite, quelle ressource ce serait pour la nation !

En tout cas, le Commissaire Clague engage tout le

monde à s'occuper de cette question des vieillards qui dé-

sirent travailler mais qui ne peuvent obtenir un emploi à

cause de leur âge avancé ou qui sont congédiés parce qu’ils

sont trouvés trop vieux pourcette fin.

Et il recommande aux employeurs de ne pas congé-

dier les employés à cause de leur âge en attendant la so-

lution complète du problème. Les personnes âgées ne de-

vraient commencer leur retraite que quand elles le jugent

à propos. En tout cas, le Commissaire Ewan Clague inté-

resse tout le monde au problèmeet il accomplit une gran-

de somme de bien auprès desvieillards désireux de gagner

leur vie le plus longtemps possible.
Bureau français du Conseil
pour l’Unité américaine

 

   
  

Le parti libéral

vraiment toute la Nation
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La grève d'Asbestos revêt un
aspect nationaliste évident
En plus d’un aspect religieux. — Com-

mentse fait-il que M. Duplessis ait ain-

si changé de capot ? — Il aurait déjà
commence a pratiquer ses petites ven-

a 66 * 99geances. — Le zèle du “Devoir” est
pour le moins équivoque.
On conviendra que cette grève d’Asbestos et de Thet-

ford a une origine pour le moins mystérieuse. On n’a ja-
mais bien compris à quoi elle était réellement due, par
suite des déclarations absolument contradictoires des par-
ties en cause, soit le Syndicat de l’Amiante et la Canadian
Johns-Manville Company.

L'intervention des archevêques et des évêques du
Québec en faveur des grévistes, en permettant des quêtes
à leur profit à la porte des églises, a particulièrement in-
disposé M. Duplessis. .L'hebdomadaire anglo-catholique
“The Ensign’ écrit à ce propos: “Depuis que l’on quête à
la porte des églises, le plus fort de l’attaque gouverne-
mentale a porté contre ce que certains officiels appellent
l’interevention indue de l’Eglise. C’est là-dessus que se
centre l'intérêt général, parce qu’on apprend que derrière
la décision des archevêques de Montréal et de Québec, on
trouve une longue étude de la politique du gouvernement
provincial.

“L’honorable M. Barrette, ministre du Travail, en
collaboration étroite avec le R. P. Georges Lévesque, O.P.,
doyen de la Faculté des sciences sociales à Laval, n’avait
pas seulement élaboré un code du travail, mais il avait
aussi obtenu l’adhésion des représentants du patronat aus-
si bien que du travail à ce code. M. Duplessis rejeta son
projet. Cela conduisit à la conclusion que le gouvernement
avait décidé de continuer son opposition fondamentale au
travail organisé — opposition qu’il ne put mener à bout
par le code du travail qu’il proposa mais dut plus tard
retirer...

“Le gouvernement conteste avec amertume le droit de
l’Eglise de s'intéresser à l’aspect social de la question. Il
n’a pas seulement formulé des menaces, il en a exécuté
quelques-unes. L'octroi annuel de $50,000.00 au Départe-
ment d’études sociales, de Laval, dirigé par le R. P. Lé-
vesque, est retenu pour l'instant. On menace d’en faire
autant pour des octrois gouvernemintaux à l'Université
de Montréal.

“Le premier ministre Duplessis a même envoyé des
émissaires rencontrer quelques-unes des plus hautes au-
torités de l'Eglise, et tenté auprès d'autres évêques, d’ob-
tenir que l’Eglise se désintéresse de la question. Îl a trou-
vé nulle part une attitude différente de celle qui avait été
prise à Montréal et à Québec. Il essaya d'obtenir qu’un
évêque porte directement la question au Vatican, mais
ses efforts furent vains.”

L'attitude de M. Duplessis est d'autant plus incom-
préhensible que jusqu’à date il s’est manifesté un adula-
teur constant du clergé. Ceux qui attribuent sa nouvelle
position à son vif désir de plaire aux capitalistes améri-
cains, surtout depuis 'affaire des mines de l’Ungava, ne
se trompent peut-étre pas, aprés tout. Le Mauricien ne
retirera rien de bon de son changement de capot, c’est
entendu. Sans doute, sa résolution de ne pas prendre part
a la mélée politique fédérale provient-elle de cela.

Et puis, pourquoi ne démélerions-nous pas aussi dans
cette grève un élément nationaliste ? Le ‘“Devoir” y met
un tel zèle que cela peut bien être. Il s'applique à prouver
que la compagnie n’a rien de canadien, qu’elle est 100%
américaine, et il s'apprête à saluer le jour où ses proprié-
taires actuels repasseront la frontière pour faire place à
des actionnaires canadiens.

SEXTUS
 

Montréal et les futurs jeux

olympiques de l'hiver 1960
Selon M. J.-O. Asselin, président du Comi-

té exécutif, ils sont pratiquement pro-

mis à la métropole du Canada. — Pour-

quoi Cortina, en Italie, l’a emporté

pourle présent. — Préparons-nous en
conséquenec. — Faisons de notre ville

un centre sportif mondial d'hiver re-

Connu.

M. J.-O. Asselin, président du Comité exécutif de

Montréal, revenu de Rome où, accompagné de M. Sydney

Dawes, président du Comité canadien des Jeux Olympi-

ques, il était allé transmettre au Comité international des

Olympiades une cordiale invitation à tenir les Jeux Olym-

piques d’Hiver à Montréal et dans les Laurentides en

1956 a fait ce rapport:
“J'étais muni, à l’appui de notre invitation, de lettres

signées par Son Honneur le maire Houde, l’honorable M.

Duplessis et le très honorable M. Saint-Laurent. Mefai-

sant ainsi l’interprète de la Cité de Montréal et ce, avec

l'endossement de S. H. le maire, du premier ministre du

Québec et du premier ministre du Canada, je pouvais af-

firmer devant le Comité International des Jeux Olympi-
ques que c’était au nom du Canada tout entier que je for-
mulais l’espoir que nous aurions l’honneur de voir se tenir

ces Olympiades dans la métropole de notre pays.
“Notre invitation reçut un chaleureux accueil; mais,

en cette occasion, le Comité accorda au centre italien de

ski de Cortina l'insigne honneur d’y tenir les Olympiades

d'Hiver de 1956. Bien que le scrutin füt secret, il fut gé-

néralement admis que la requête de Montréal se classa

deuxième dans le nombre de votes des 41 délégués pré-

sents à l'assemblée. i
“Ce simple fait suffira, j'en suis sûr, à vous convain-

cre que nous avons fait bonne figure mêmesi nous n'avons

pas réussi à amener à- Montréal les Olympiades d'Hiver

de 1956. Le fait est que nous croyons pouvoir nous atten-

dre à une décision favorable quand se fera le choix du

site des jeux d’hiver de 1960.”
M. Asselin a pu constater le grand intérét que portent

a la cité de Montréal les membres du Comité International

des Jeux Olympiques. Quelques-uns furent étonnés d’ap-

prendre que notre ville et ses environs offrent tant d’at-
traits comme centre de sports d’hiver. Il s’est aussi rendu

compte des possibilités sportives qui existent a Melbourne,

en Australie, choisie comme centre des jeux olympiques

d’été de 1956. Et M. Asselin continue :

“Cortina est le centre de ski le plus important d'Ita-
(Suite A la page 2)

 

Les lettres

Aux origines de

notre littérature
C'est là un fait curieux, mais il

ne se publia aucun journal à Qué-
bec, ni à Montréal, ni ailleurs au
Cunada, pendant la durée du régi-
me français. Si nos ancêtres li-
saient des journaux, ils devaient
attendre ceux qui leur venaient de
leur pays d’origine, par les bateaux
amenant des marchandises, des
soldats ct des colons. Des jour-
naux, il en existait en France de-
puis 1631, et ils étaient fort popu-
laires. On y trouvait des nouvelles
du Roy et de la Cour, de l’armée,
l’écho des derniers scandales, des
potins littéraires, des vues sur les
arts et Jes sciences, et nombre d'in-
formations vosées ou douteuses,
qui feraient aujourd’hui l’objet de
suvoureux procès. Au moment où
la Nouvelle-France n’avait pas de
journaux, elle ne possédait pas mê-
me une presse d'imprimerie. La
première connue chez nous fut
amenée des fêtats-Unis, ou plutôt
des colonies britanniques de l'A-
mérique du Nord, car cela se pas-
suit avant la révolution américai-
ne. Et nos premiers journalistes
furent deux Américains, William
Brown et Thomas Gilmore, anté-
rieurement de Philadelphie, qui
fondèrent la Gazette de Québec en
1764. Son premier numéro parut le
21 juin. Fort modeste, imprimé sur
papier de couleur jaunâtre, il con-
tenait plus d'annonces que d'idées
Pour répondre aux besoins d’une
population déjà bilingue, il était
rédigé en français et en anglais.
Dansla liste de ses premiers abon-
nés, on relève les noms de S. E.
James Murray, alors gouverneur,
Paulus-Aemilius Irving. lieutenant-
gouverneur, Hector Cramahé, Tho-
mas Dunn, Frédéric Haldimand, le
Séminaire et les Jésuites de Qué-
bec, M. de Montgolfier, qui était
de Montréal, et un certain nombre
de curés canadiens-français.

* + +

On doit à M. Séraphin Marion,
archiviste à Ottawa, docteur és
lettres et membre de la Société
Royale du Canada, un monumental
ouvrage en six tomes (dont cinq
publiés), sur Les lettres canadien-
nes d'autrefois. Le premier, qui
porte sur les tout premiers débuts
de notre littérature, épuisé depuis
\ongtemps, vient d'être réédité.(1)
Il s'attarde, pour les trois-quarts
au moins de son texte, à l’histoire
de ln Gazette de Québec, dont la
collection complète n été conser-
vée. Le journal aura une influen-
ce considérable sur le développe-
ment de nos lettres et nombre d’é-
crivains jeunes y débuteront mo-
destement, par des pages de pro-
se ou de vers. Avec le temps, il in-
fluera aussi sur le mouvement des
idées et contribuera à former dans
le peuple un esprit particulier,
parfois singulier, que le clergé vi-
gilant devra surveiller, corriger,
même combattre. Car la Gazette
eut des hauts et des bas, dans l’or-
dre de Ia pensée et des principes.
Elle fut voltairienne à ses débuts,
dans le même temps antijésuitique,
plus tard révolutionnaire, quand la
France guillotina ses nobles, ses
prêtres, avant de guillotiner son
roi et sa reine, finissant par guil-
lotiner ses guillotineurs. Le
janvier 1790, elle publiait une sor-
te de décalogue de la Révolution
qui commençait ainsi :
Avec ardeur tu défendras
La Liberté dès à présent
Du clergé tu supprimeras
La moitié nécessairement.

Êt le morceau se terminait:
Et d’ESCLAVE tu deviendras
IEUREUX et LIBRE assurément

* * +

llus tard, la Gazette devint anti-
révolutionnaire, et dès l’année
1793, elle brala ce que la veille
elle adorait. Quand les l'rançais
décapitèrent l'infortuné Louis
XV cette façon d'apprécier le
principe monarchique n’enthou-
sinsma guère les Anglais, tant au
Canada qu’en Angleterre. Vint la
guerre entre la France et l’An-
gleterre, et les choses empirèrent.
Du jour au lendemain, Samuel
Neilson, alors propriétaire de la
Gazette qui ne manquait pas d'op-
portunisme, changea son fusil d’é-
paule. Dès lors, la Gazette déplore
l’exéeution du Roi de France,
qu'elle estime injuste et inique,
s'apitoie sur In mort de Marie-An-
toinette, condamne les excès de ln
Révolution, se montre aimable à
l'égard des Vendéens, à enause d
leur loyauté monarchique, prico-
nise la nécessité de l’autorité et de
l'ordre, n’est pas loin de célébrer
les bienfaits de la religion. Selon
l’époque, le journal sera aussi fu-
rouchement carletonien, done im-
périaliste avant la lettre, avec
l’arrivée du licutenant-gouverneur
Carleton, qui se montre bon prin-
ce à l'endroit des Canadiens fran-
çais; puis antibonapartiste, pour
cette excellente raison que les Bri-
tanniques n'aimèrent jamais Na-
poléon, ni n'eurent à se louer de
lui. Entre temps. en marge de la
politique et à cause d'elle, la Ga-
zeite niguillonne In littérature. La
plupart des événements provoquent
des commentaires, le plus souvent
en vers, et c'est autant de gagné
pour les lettres. On relève dans les
pages du journal maintes pièces
plus ou moins habiles, curieuses,
excentriques même, qui éclairent
sur les idées, le goût, la culture au
pays, il y a près de deux siècles.
Pour l’étude de notre première lit-
térature, l’ouvrage de M. Marion
est extrêmement précieux. Il est
dommage que, comme tant de li-
vres du genre, il ne comprenne
pas une table des noms cités.

L'ILLETTRE
(1) Editions de l’Eclair, Hull,

et Editions de l’Université d’Otta-
wa. 

À mesure qu’avance la campagne fédérale,
M. St-Laurent devient plus agressif. —

Les réformes sociales généralementin-

troduites par les libéraux. — L’absten-

tion de l’Union Nationale de prendre

part commeparti à la lutte — Comme

quoiles “houdistes indé,-endants” pui-

seraient à la caisse de M. Drew.
De retour de sa tournée dans l’Ouest et les Provinces

Maritimes, le très hon. Saint-Laurent a été le premier chef
de parti à prédire la victoire de sa cause. Tout semble
confirmer, d’ailleurs, cette prédiction: l’enthousiasme des
assemblées libérales, le dynamisme du Premier Ministre et
l’ambiance générale.

A son arrivée dans le Québec, M. Saint-Laurent a
lancé cet appel aux Canadiens français : :

“Si mes concitoyens du Québec, des gens de ma lan-
gue et de ma religion désirent qu’un des leurs, déjà élu
chef du parti libéral par une majorité de langue anglaise,
continue de remplir les fonctions de premier ministre de
la nation canadienne, ils n’ont qu’une chose à faire : s’u-
nir à la majorité de leurs compatriotes de tout le pays et
contribuer à la victoire libérale du 27 juin.”

L’enthousiasme qui a salué M. Saint-Laurent depuis
son entrée dans le Québec est un écho magnifique à ses
paroles. Par contre, il semble bien que les progressistes-
conservateurs prennent beaucoup de temps à s'organiser.
On entend parler que de M. Georges Héon. M. Yvan Sa-
bourin semble être rentré dans le néant, d’où il n’aurait
jamais dû sortir. M. George Drew, après une courte appa-
rition dans notre province, est parti vers l’Ouest. Quand
reviendra-t-il? Nul ne le sait, peut-être pas plus lui-
même que les autres. En tout cas, ce bouillant colonel dé-
peint comme si dynamique, paraît avoir mis son dyna-
misme au rancart.

Voici an passage caractéristique pris dans l’un des
derniers discours du Premier Ministre : .

“Incidemment, toutes les grandes réformes introdui-
tes au pays l’ont été par des gouvernements libéraux, et,
comme je vous l’ai rappelé dans mon premier discours à
la radio, les pensions de vieillesse, les pensions aux aveu-
gles et les allocations familiales ont été augmentées au
cours de la courte mais importante session du Parlement
qui s’est terminée le mois dernier.

“Nous, les libéraux, nous sommes particulièrement
fiers des allocations familiales auxquelles toutes les fa-
milles ont un droit strict. Je suis sûr que les mères de fa-
milles apprécient chaque mois le chèque d’allocation fa-
miliale qui leur aide à procurer le bien-être et à assurer
l’avenir de leurs enfants.

“C’est le parti libéral qui a présenté presque toutes
les mesures de sécurité sociale dont nous jouissons au Ca-
nada, et chaque nouvelle mesure a marqué une étape dans
la réalisation d’un programme de pleine et complète sé-
curité sociale chez nous.”

L'OPPOSITION PREND DU TEMPS A S’ORGANISER

L'opposition progressiste-conservatrice, comme nous
l’écrivons plus haut, semble manquer un peu beaucoup
d’agressivité. Après avoir longtemps tergiversé, M. Du-

ment à la campagne fédérale.

l’organisation centrale de l’Union Nationale fera de même,
mais que dans 759, des comtés brigués par les conserva-
teurs, les candidats seront soutenus par des organisateurs
de l’Union Nationale.

Cela signifie, ou nous nous trompons fort, que M. Du-

colonel Drew, triompher le 27 juin, car autrement, il
n’eût pas hésité à lier les destinés de son parti à celles du
parti progressiste-conservateur. C'était bien ce qu’il en-
tendait faire jusqu’à ces dernières semaines. S'’il s’est
ravisé depuis, c’est qu’il juge mieux faire en s’abstenant.

Dans les 25% des comtés où, selon M. J.-D. Bégin,
les organisateurs de l’Union Nationale ne prendront au-
cune part, plus spécialement dans le district de Montréal,
il semble que les progressistes-conservateurs placent leur
espoir en M. Camilien Houde. Celui-ci oubliera-t-il qu’é-
tant maire de la métropole, il courra un risque sérieux de
ne pas le redevenir si M. Drew emporte une veste aux
prochaines élections ?

Le parti “houdiste’” aura beau se qualifier d'être “in-
dépendant”, personne n’ignore qu’il lui faudra faire appel
aux fonds électoraux du colonel Drew, et cela le classera
dans l’opinion publique comme un adversaire de M. Saint-
Laurent.

Il est à remarquer que M. Houde compte ses princi-
paux lieutenants parmi les conseillers municipaux qui font
bande à part, tels que M. J.-M. Savignac, et autres. Pas
étonnant que M. René Chaloult, de Québec, hésite. à s’em-
barquer avec lui. M. Chaloult est avant tout nationaliste,
et les houdistes municipaux ne lui conviennent guère.

OBSERVATOR

Les Anglaises
veulent marcher
avec leur temps

Elles réclament du rouge à

Madame Pierre F.
Casgrain et le
parti C. C.F.

On se demande comment el-

toriser les femmes condamnées
à la prison à employer le rouge
à lèvres. la poudre et la crème
pour le visage. “Même les fem-
mes qui Qnt été condamnées à
mort. en allant à la potence. ex-
rriment régulièrement le désir
de s'embellir un peu”. consta-
tent les chroniqueurs qui ap-
prouvent pleinement la mesure
humanitaire prise par les pou-
voirs publics.

Cependant. un membre du
Parlement, ému par cette déci-
sion de la police de ‘marcher
avec son temps”, a demandé
qu'on diminuât alors les impôts
sur les produits de beauté. Les

(Suite à la page 8)

dolphe Forget. député de Char-
levoix aux Communes. épouse
d’un autre député. libéral ce-
lui-là, M. Pierre F. Casgrain.
qui représenta  Charlevoix-Sa-
guenay à Ottawa avant de de-
venir juge, rien ne préparait,
semble-t-il. Madame Casgrain
au rôle qu’elle assume présente-
ment,

Une revue torontoise. “La
Châtelaine” insérait il y a un
an un article sur Madame Cas-
grain qui n'a certes pas été pu-
blié sans qu'elle l'ait revu. Cet
article contenait l’assertion que
celle-ci n'avait jamais pardonné
à M. Mackenzie King d'avoir

(Suite à la page 3)   
plessis a décidé de ne prendre aucune part personnelle-

L’hon. J.-D. Bégin, minis-
tre de la colonisation dans le cabinet provincial, et orga-
nisateur en chef de l’Union Nationale, annonce aussi que

plessis ne nourrit pas un grand espoir de voir son ami, le
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LA LIBERTE EN
LITTERATURE

S'il est un danger dont il impor-
te de préserver la littérature, c’est
bien l'ingérence des pouvoirs pu-
blies. La littérature ne peut fleu-
rir.que dans un climat de liberté.
“Une liberté honnête élève l’es-
prit, écrivait Voltaire à un premier
commis de la librairie, et l’esclava-
ge le fait ramper.” Elle ne souffre
pas davantage d'être “dirigée”.
Les littératures officielles ont tou-
jours été de pauvres littératures,
et c'est en marge que sont nés
alors les chefs-d’oeuvre (oeuvres
de Chateaubriand et de Mme de
Staël sous l'Empire).

Le NOUVEAU LAROUSSE
UNIVERSEL, à qui nous emprun-
tons ces lignes, conclut: “Ce n’est
que si elle jouit d’une entière li-
berté que cette forme supérieure
de l'activité de l’esprit humain
remplira efficacement son rôle :
contribuer au progrès de la civili-
sation en unissant les hommes
dans l’admiration des grandes
oeuvres.”

UNION INTERNATIONALE DE
LA PUBLICITE

Les organisations professionnel-
les de la publicité avaient élaboré
en juillet 1947 un projet d'union
internationale. Dans une réunion
tenue naguère à Bruxelles, sous la
présidence de M. SPAAK, Premier
Ministre, treize nations ont donné
leur approbation au statut propo-
sé. La constitution de la nouvelle
Union aura lieu dans une assem-
blée extraordinaire qui se tiendra
à Zurich, en septembre prochain.
(INFORMATIONS LAROUSSE)

L’'ANNEE BALZAC

Après l’année Chateaubriand,
voici l’année Balzac. Celle-ci relie-
ra la commémoration du 150e an-
niversaire de la naissance de l’au-
teur de la COMEDIE HUMAINE
au centenaire de sa mort (né en
1799, Balzac est mort en 1850), et
verra se dérouler, du 20 mai 1949
au 18 août 1950, de nombreuses
manifestations, tant à l'Etranger
qu’en France. (LES NOUVELLES
LITTERAIRES).

GRAZIELLA A CENT ANS
1948 avait vu le centenaire de

Lamartine, homme politique géné-
reux et chimérique. 1949 va voir le
centenaire d'un ouvrage aimable
et célèbre, le plus durable peut-
être du poète: il s'agit de Gra-
ziella, qui parut avec les Confiden-
ces, dont elle était le principal
épisode. Dès la publication des
Confidences, la brune coraillère
compta d’ardents amoureux.

“Je peux lui pardonner la révo-
lution de 48, disait un fougueux
adversaire de Lamartine dans les
couloirs de la Chambre: mais non
la mort de Graziella.”” (LES NOU-
VELLES LITTERAIRES).

BONS MOTS

Bébéest bien joli, bien intelli-
gent, bien spirituel, bien aimable,
— mais il est aussi bien insuppor-
table, par moments.

C'est dans un de ces moments
que sa meére exaspérée, jeta au
ciel cette plainte de toutes les
mères:
— Mon Dieu! pourquoi m'avez-

vous donné un enfant pareil? ...
— Ah! bon, répondit Bébé, si

tu voyait Robert, il est encore
bièn plus pareil que moi.

 

les 3 ef 30 juin

le a bien pu devenir so- lèvres, de la poudre et de les 4 et 29 juin Ste-Thérèse Mont-Rolland
cialiste. — Son passé ne| la créme de beauté, méme St-Janvier Ste-Adèle
la préparait guère à cela.! pour marcher a la poten- a val David
— Est-ce par rancune; ce. — Un député observe Pleamont oenthe

contre M. Mackenzie, que les Soviets eux-mémes "a
King. ancien chef libéral? accordent des privilèges les 2 ef 28 Juin Terrebonne st-Facques I'Achigan

M w Pierre F. Casgrain. aux cosmétiques. — Le St-Esprit I’Epiphanic
qui commande les troupes de la Times” suggère qu’on Ste-Julienne L'Assomption
C.C.F. dans le Québec. cst en-| enseigne aux jeunes filles St-Théadore St-Punl I'Ermite
trée en campagne par un dis-: dès l’école comment se …. harlemagne
cours à la radio. On s'étonnera faireune beauté. les fer et 27 juin Varennes Ste-Théodose St-Denis
bien un peu de voir Madame Le ; Home Secretary’. — Verchères St-Mare St-Charles

Casarain devenue socialiste. Née Ministère de la police britanni- SEAde Padoue Sonate SteMadeleine
d'un père conservateur. Sir Ro-|te — a pris la décision d’au- St-Denis | St-Ours

les 31 mai ef 25 juin

I

Notez bien ces dates et ve-
nez faire vos achots chez

DUPUIS le plus tôt possible
afin de bénéficier de ce
service spécial.  

DUPUIS
LIVRAISON SUPPLEMENTAIRE EN DEHORS DE LA VILLE

St-Lustache
St-Joseph du Lace
St-Benoit
Okan
St-Placide

Ile Perrot
Vaudreuil
Hudson
Ste-Marthe
St-Lazure St-Polycarpe

a a 8

les 30 mal el 23 juin st-Phitippe St-Jneques le Mineur Laprairle
Racadée St-Isidore Laprairie Stc-Martine
st-Luc St-Mathicu St-Constant
Iberville st-Remi Delson
St-Jean Ste-Philomène

 

La question desemplois ef des
rs âgés aux E.-Unis
Sur 10,500,000 vieillards de plus de 65 ans,

aucun revenu. — Conseil aux em-
ployeurs de ne pas congédier autant
que possible les travailleurs à cause de
‘leur âge. — Autres solutions à l’étude.
New-York. 25 — Cette question des travailleurs âgés

occupe de plus en plus le gouvernement fédéral, les légis-
latures des Etats et les conseils municipaux. Il s’agit ici
des hommes et des femmes qui ont atteint un certain âge
et à cause de cela, ne peuvent obtenir d’emploi ou sont
congédiés pour la même raison.

Ceci constitue un problème très difficile à résoudre
mais un homme brave et distingué, Ewan Clague, Commis-
saire du Bureau des Statistiques du Département du Tra-
vail des Etats-Unis, en a étudié la solution et les observa-
tions, conseils et directives renfermés dans les discours
qu’il a fait sur ce sujet constituent ce qui suit dans la pré-
sent article.

Aujourd'hui, aux Etats-Unis, il y a environ 10,500,-
000 hommes et femmes qui ont au moins 65 ans d’âge, soit
un peu plus de 7 pour cent de la population totale du pays.
De ces 10,500,000 vieillards, près de 3,000,000 accomplis-
sent un travail salarié. Un peu plus de la moitié des au-
tres reçoivent l'assistance soit du gouvernement fédéral,
soit de leurs Etats respectifs. D’autres touchent une pen-
sion d’industries, d’Unions ouvrières ou du gouvernement.
Mais le reste qui se chiffre à 3,000,000 environ ne touchent
aucune pension, ne reçoivent aucun revenu et sont sans

emploi. C’est cette catégorie de vieillards qui demandent de
l’assistance d’une façon ou d'une autre. Elle crée une si-
tuation au sein de la nation qui va devenir de plus en plus
considérable vu que le nombre des vieillards augmente
avec la population du pays. .

Il y a bien le Social Security Act, fait observer le
Commissaire Clague, mais l’aide qui en découle est très
insuffisant vu le coût très élevé de la vie actuellement.
Mêmesi l’âge de la retraite au titre de l’Acte était avancé,
cela ne constituerait point la solution du problème qui

(suite à la page 3)
 

© Le président des élections.

JULES CASTONGUAY,

le scellé qui

montre

va remplacer les

anclens cadenas sur les boîtes

de scrutin, lors de ln prochaine

votation. Les scellés, numérotés,

sont à l'épreuve du vol et Von

pourra, à première vue, déceler

toute tentative de fraude.
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AUX ENDROITS ET AUX JOURS SUIVANTS:
St-Tlermas
St-André d'Argenteuil

. St-Scholastique
St-Augustin
ste-Monique

Côteau du Lac
Côteau Landing
Rivière Beaudette

  

  

       

  

  

5,000,000 ne retirent aucun salaire nig :

St-Hyacinthe ‘
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